    Portrait rapide de Michel Chaperon 

    Michel Chaperon, anciennement cameraman à la TV Suisse romande, vint s’installer à la Vallée au milieu des années septante. Avec l’aide de son épouse,  elle aussi ancienne employée de TSR, il racheta  l’ancienne laiterie de Derrière-la-Côte qui fut réaménagée,  le bas réservé aux locaux de travail de l’artiste, le haut gardé pour le logement. 

    Ce peintre  trouva à la Vallée de Joux le type de paysage qui lui convenait pour peaufiner son style dans une peinture à l’acrylique. Il travaillait par aplats de couleur uniforme positionnés à la manière d’un  puzzle. L’ensemble donnait un effet saisissant, et profondément original, l’accent mis ainsi sur les lignes essentielles du paysage plus que sur les détails jugés superflus.  Certaines de ces peintures sont de grandes œuvres, en témoigne ainsi certain tableau des Alpes où les cimes majestueuses de celles-ci, avec le blanc et le bleu des neiges et les bruns des pans de rochers,  sont superbement mises en valeur dans un ciel d’un bleu éclatant.  

    Michel Chaperon trouva dans l’ancienne laiterie d’ancien fonds à vacherins. Ceux-ci, soigneusement lavés et brossés, allaient servir de support à de nombreuses acryliques, probablement jusqu’à épuisement du stock.  Preuve aussi, soit dit en passant, qu’en son temps l’on fabriqua aussi des vacherins  Derrière-la-Côte ! 

    Nos souvenirs ne nous permettent pas de retrouver une utilisation possible à l’ancienne porcherie qui se trouvait à proximité. Notre peintre nous étonna, lors de notre fameuse assemblée préparatoire à l’Annuelle 1977, et alors qu’il nous faisait visiter les lieux, de ce qu’il récoltait la moindre buchille de bois après chaplage de la réserve pour l’hiver. Cette méticulosité, voire cette maniaquerie, avait de quoi nous suspendre, à nous autres qui avions l’habitude de manier depuis des enfances lointaines des tonnes de bois, donc peu intéressés par des brindilles et des bouts d’écorce. Pas lui, qui se faisait même un devoir prioritaire  de récolter ces déchets à vrai dire sans grande importance. 

    Ainsi la leçon nous était offerte venue de Genève ! 

    Michel Chaperon s’adonna aussi à l’aquarelle. Il travaillait de même par zones strictement délimitées, sans mélange des couleurs. Ce furent des œuvres  quelque peu hâtives qui ne recueillèrent guère l’approbation des connaisseurs. Ceux-ci même tirèrent à  boulets rouges sur une exposition tenue chez Mme Odette Capt, alors qu’ils estimaient que l’artiste avait proprement bâclé son travail. 

    Ce paysagiste était en fait talentueux, mais avec la fâcheuse habitude de ne travailler que le strict nécessaire, mœurs dilettantistes  pour finir déprimantes et qui auraient pour conséquence funeste de diminuer voire d’amoindrir la production du maître. Heurts et malheurs, ce fut un choix de l’artiste. Celui-ci en vint même à gâcher totalement son talent et à saboter en toute connaissance de cause une carrière promise pourtant  à un riche avenir. L’homme sombra, quitta la Vallée pour gagner le Pied-du-Jura où il put se refaire une troisième, si ce n’est pas une quatrième vie. Il eut alors la chance de pouvoir compter sur une nouvelle compagne, altruiste  et qui n’allait pas le délaisser, et cela quelque soit l’importance du passage à vide. 

    Reste le souvenir  à la Vallée d’un homme hors du commun, inoubliable, bohème quelque part, paresseux, doué c’est certain, artiste de qualité, mais sans un idéal suffisamment solide pour le tirer en avant. Ainsi quelque part sa retraite culturelle dans notre région fut tôt un échec. Mais celui-ci tout relatif en somme, puisqu’il nous reste ses œuvres, et parmi celles-ci beaucoup qui sont de véritables morceaux « d’anthologie ». Une personnalité dans tous les cas, et quoiqu’on ait pu penser de sa trajectoire et sa pensée pas toujours lumineuse,  que l’on ne saurait oublier de sitôt !  

